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Jésuite» et couvents.

Afin de rappprocher toutes les disposi-
tions qui touchent aux questions religieuses,
nous passons à l'article relatif aux jésuites
et aux couvents.

« ART. 65. — L'ordre des jésuites et les
» sociétés qui lui sont affiliées , ne peuvent
; être reçus dans aucune partie de la Suisse,
* et toute action dans l'Eglise et daus l'école
*¦ est interdite à leurs membres.

» U est interdit de fonder des couvents
* ou de rétablir ceux qui ont été supprimés. •

L'ancien art. 58 s'élait borné à interdire
' ordre des jésuites et les sociétés affiliées,
tétait déjà une disposition qui blessait tou-
tes les consciences catholiques et enlevai 1 à
la Suisse le droil dc se dire le représentant
oe la liberté en Europe. La liberté , uous la
Pouvons dans la protestante Hollande , dans

^ 
Protestante Angleterre , dans les Elats-

nis Protestants , dans la Turquie musul-mane •' "-"ds daus la Suisse républicaine,
ûUV0I,8 uae i0j ue haine, une loi de

Proscription qui Ml tache à loute noire )iis.
toiro.

Les constituants do 1848 avaient pu se
croire obligés, pour ne pas se donner un fla-
grant démenti , à sortir du droit commun
vis-à-vis de la Compagnie de Jésus. L'agita-
tion contre les Jésuites, habilement provo-
quée et entretenue pendaut vingt ans , avail
été le levier à l'aide duquel on avait ren-
versé le pacte de 1815.

La présence des jésuites en Suisse avait
été le prétexte choisi pour restreindre la
souveraineté cinq fois séculaire des cantons;
absolument comme.le dogme de l'infaillibi-
lité sert à la Prusse pour entraîner les au-
b'es Etats de l'Allemagne sous sa prépotence.

Mais 24 ans ont passé sua cette machia-
vélique machination. La génération qui fit Ja
?uerre aux cantons eallioliques est dans la

Feuilleton de la LIBERTÉ. 6

Épisode contemporain

ç • **Wlo3principe, reprit la mère Daneel, le
j . <*«» Frères prenait ses membres dans
to'*fIn ^° 'a c^as3° opulente de la ville , ou
«jj r au moins dans le sein d'une classe

nommes indépendants, et peu à peu seule-•™eut les bourgeois s'y immisçaient ; et main-
tenant les Fanfares se lancent d'un bond plusl0'n que le Cercle.
. f> abord elle organise une fête au jardin ,P«i8 un banquet «a ville ; maintenant ce sera

J» bal pour lequel les membres, qui, à peu
?' **oeptions près, sont pris dans le corps de
* bourgeoisie et dans l'armée, devront délierla bourse.

«spère bien, toutefois que Daneel ne se

tombe ou sur le penchant de la vie. On
vante le sage libéralisme et la large tolé-
rance incul qués à la génération nouvelle :
c'était le moment d' en donner la preuve.

La révision de la Constitution fédérale
fournissait une occasion toute naturelle de
revenir à des dispositions de liberté mieux
entendue et plus équitablement prati quée.
Les eallioliques l'ont demandé , non certes
avec des reproches pour le passé, mais avec
le sentiment de la solidarité patrioti que qui
doit nous unir tous en face des dangers de
l'avenir.

On s est ri de leur humble requête, et l'on
a creusé plus profondément la fosse de l'ini-
quité.

Les dispositions prises en 1848 conlre les
jésuites ont élé non-seulement maintenues ,
mais aggravées. Ce qui n 'était qu 'une inter-
prétation arbitraire ct contraire au sens
commun , va devenir une flagrante violation
de toute notion juridi que.

Il avait été jusqu 'ici proclamé comme un
axiome du droit , que la loi n'atteint pas
l'homme intérieurement : dc intennis non
judicut prœtor. Il n'en sera plus ainsi désor-
mais. A ce prêtre qni passe dans la rue , qui
n'est ni un couvent , ni une communauté,
puisqu'il vit seul, le gendarme ira poser des
questions inouïes.

il lui demandera : Votre conscience n'est-
ello poinl liée par un vœu 7 Est-ce que vous
n'obéissez point aux ordres d'un jésuite de
Rome ou de Paris? Est-ce que vous ne sui-
vez point les exercices de saint Ignace et les
règles de la Compagnie de Jésus ?

Et si le prêtre répond par l'affirmative,
ou si seulement le gendarme soupçonne le
prêtre d être coupable de si grands crimes,
il lui défendra de mettre le pied dans une
école on de gravir les degrés de Ja chaire
dans nos églises.

Est-ce que tous les juristes de la Confé-
dération ne devraient pas se voiler la face
devant cette énormilé , qui est une hérésie
juridique, au moins autant qu'une iniquité.

laissera pas pour cette occasion entraîner
par la foule.

Ahl continua-t-elle, en laissant échapper
un soupir ; la bourgeoisie de ce temps court
droit à sa perte , de même que les rivières
portent leurs eaux vers l'Océan qui les ab-
sorbe. Pendant que la mère parlait ainsi , les
jeunes filles se regardaient de temps en temps
à la dérobée et puis baissaient tristement les
yeux sur leur travail , comme si elles déses-
péraient de jamais obtenir lo consentement
de leur mère pour l'importante fête.

Le père rentra et les jeunes filles purent
croire que leur mère aborderait sans tarder
le sujet qui remplissait leur cœur ; mais à leur
grand désappointement la question du bal
ne vint pas sur le tapis.

La mère parla comme de coutume des af-
faires et des besoins du ménage; cependant
lorsque lea jeunes filles furent dans leur
chambre, elles remarquèrent que leurs pa-
rents restaient dans la cuisine près du feu,
plus longtemps qu'à l'ordinaire.

Leur cœur tout palp itant leur disait bien
que le bal était le sujet de la conversation.

, — Est-il vrai, Daneel, dit la bonne femme,
dès qu 'elle fut seule avec son époux ; est-il
vrai que la Société des Fanfares organise un
bal pour cet hiver f

-Nous ne discuterons point sur celle affi-
liation mystérieuse, que personne n'a encore
pu définir. M. Joos, uu protestant de Schaff-
house, n demandé une définition ; on s'est
bien gardé de lui donner une satisfaction si
légitime. C'était impossible. — Voilà donc
un délit indéfini et indéfinissable, telle-
ment vague que suivant l'interprétation
adoptée il ne peut être reproché à personne
ou peser sur la tète de tous les catholiques :
voilà un.délit qu 'il n'est pas possible de ca-
ractériser, et qui cependant est frappé de
bannissement.

J'ignore comment les juristes s'arrangent
pour concilier cela avec les notions élémen-
taires du droit pénal.

Quant aux couvents, on veut bien les to-
lérer, tout en les mettant hors la loi. Cetle
tolérance durera-t-elle longtemps ? Les
Schwytzois, à qui l'on a voulu conserver
Eiusiedeln , pour les attacher au char révi-
sionniste moyennant cette concession , au-
raient tort de s'y fier.

Fribourg, le 25 janvier 1872.

BULLKTliV POLITIQUE.
M. Pouyer-Qiiei-tier défendra devant l'As-

semblée ses projets financiers ; le ministre
espère, dit-on, que l'impôt sur les matières
premières sera mieux accueilli après une
modification du tarif proposé. Cependant , on
croit la commission chargée d'examiner
les tarifs opposée à l'impôt sur les matières
premières; elle ne l'admettrait seulement
que quand il serait impossible d'équilibrer
le budget.

Le bureau chargé d'examiner les élections
du Var a élu M. Raoul Duval , comme rap-
porteur , à une grande majorité ; mais il a
été décidé qu 'on entendrait M. Gambetta
avant de rédiger le rapport.

Le Temps publie une dépêche de Bastia
disaut que la circulaire de M. Roulier est af-
fichée partout. M. Roulier ne viendra pas .
Des milliers de photograp lues ont élé distri-

Lo marchand se frotta joyeusement les
mains.

— Le plus splendide bal , ma bonne, que
la ville ait jamais vu , répondit-il.

Je suis membre du Comité d'organisation
ct je t'assure quo nous ne le céderons pas au
Cercle des Frères.

— Es-tu membre du Comité ? dit la femme
avec étonnement.

Ahl Daneel , comment te laisses-tu aveu-
gler ainsi I Ne vois-tu pas où tout cela mène ?

— Où cela mènerait-il? répondit l'époux
dont la joie débordait.

Le Cercle des Frères organise des fêtes, et
lea Fanfares en organisent aussi.

Pouvons-nous raisonnablement nous lais-
ser humilier par nos ennemis politiques ?

— A-t-on jamais vu | s'écria la mère : Quoi
donc ! ennemis politiques 1 vas-tu donc aussi
to mêler au courant de la politique. En co
cas, mon ami, il ne nous reste plus qu 'à fer-
mer le magasin.

— Je ne te comprends pas , Isabelle , ht le
marchand avec un léger mouvement d'irrita-
tion. Ne m'as-tu pas lit toujours que les bour-
geois devaient suivre jusq u'à certain point
les fluctuations de la politique, afin de pou-
voir , aux élections et en d'autres circonstan-
ces, agir par conviction ?

huées. MM. Conneau , Arrigui, Fraiicesclûni,
Pietri et Benedelti sont attendus.

La Correspondance provinciale de Berlin
écrit àl'occasion du changement de personnel
survenu au ministère des cultes :

« Plus les agitations religieuses de notre
époque touchent directement aux rapports de
l'Eglise et de l'Etat , puis il est utile qu'il y
ait dans la direction des cultes et de l'instruc-
tion publi que un esprit qui offre de toutes ma-
nières des garanties de justice et d'impartia-
lité. D faut qu'il respecte les droits inaliéna-
bles de l'Etat , et en même temps qu 'il ré-
ponde aux intérêts moraux et rebgieux du
pays.

D'après la même feuille , l'espoir dimi-
nue de jour en jour de voir la Chambre des
représentants achever son œvure et épuiser
son programme.

Par suite dc l' arrivée d' un nouveau mi-
nistre des cultes, une partie considérable des
travaux et projets de ce ministère seront
naturellement soumis à de nouvelles délibé-
rations , et il est probable que certaines pro-
positions urgentes et importantes seront pré-
sentées à la chambre par le nouveau mi-
nistre.

Il faut en particulier s'attendre à des mo-
difications de circonscriptions , desquelles
dépendent plusieurs réformes importantes
de l'administration.

Les journaux austro-hongrois s'occupent
toujours presque exclusivement du double
compromis que les conseillers de l'empereur
François-Joseph cherchent depuis si long-
temps à négocier avec les Polonais d'une
part et avec les Croates de l'autre.

Les représentants de la Galicie commen-
cent à désespérer d'obtenir du gouverne-
ment et du Reichsrath des concessions suf-
fisantes. L'insistance que mettent les mi-
nistres, d'accord avec les députés influents
du parti centraliste , à leur arracher leur
acquiescement aux élections directes, sans
vouloir pourtant prendre avec eux d'enga-
gements formels, les inquiètent avec quelque
raison. « U ne s'est trouvé personne dans la
Chambre, dil à ce propos le Osas, pour ré-
pondre à /Syblikievvicz , quand il a demandé
au milieu des débats de l'adresse ce que l'on
comptait offrir aux Polonais. »

— Certes I voilà bien ce que j'ai dit , dit
mère Daneel ; mais il ne faut pas pour cola
que l'on soit membre d'un club politique, en
courant risque de perdre la moitié de ses
clients.

J'ose d'ail'eurs avouer que je ne ressent
aucune sympathie pour les idées de la Société
des Fanfares.

Le bourgeois peut librement exercer ses
devoirs de citoyen , sans pour cela ao mettre
à la dévotion des opinions d'autrui qu 'il ne
Bait pas comprendre ; il est d'ailleurs impor-
tant qu'il abandonne les affaires d'adminis-
tration aux hommes qui ont fait preuve de
capacité.

— Oh I oh I fit le marchand de drap. Je
commence à te comprendre .

Tu adoptes pour toi les idées de la famillo
Ohesiager.

Jean m'a diujqu'il irait pour la dernière
fois au jardin , et qu 'il donnerait alors sa dé-
mission de membre des Fanfares, pour se
faire présenter au Cercle.

La mère fit un signe d'approbation.
— As-tu définitivement donné ta parole

d'accepter la charge de membre du Comité
de la fête dea Fanfares ?

— Oui , définitivement.
(A suivre.)



Quant aux Croates , les négociations enta- |
mées entre eux et le gouvernement peuvent
être considérées comme rompues.,. Les pro-
positions qui ont été faites au parti national
ne l'ont pas satisfait, et il a maintenu toutes
ses exigences. L'empereur François-Joseph
a donc cru devoir dissoudre immédiatement
la diète d'Agram, qui s'est séparée en pous-
sant des sivio (vivat) en l'honneur de Sa
Majesté. On craint des troubles en Croatie.

GONFÉDËRATrffl
A Francfort , au lieu de ln soinim* propo-

sée de 84 millions, on a souscrit en tout , pour
le chemin de fer du St-Gotlhard, la somme
colossale de '800 millions!

A^Zuric» , les souscriptions ont atteint
aussi,- contre toute prévision , la somme de
50 millions.

Le département fédéral de l'Intérieur est
chargé de faire tirer à part des exemplaires
du règlement de l'exposition de Lyon, inséré
dans la Feuille fédérale, et de les distribuer
aux industriels suisses qui en feront la de-
mande.

NOUVELLES DES CHAMBRES.

Berne, le 24 janvier 1872.
Les discours d'aujourd'hui, au Conseil na-

tional , ne- sont pour le fond que ia répéti-
tion des discours d'hier. Je serai donc très
bref dans mou résumé.

M. Escher n'est pas partisan du référen-
dum ; il lc trouve utopitrue*, il y voit la lin
du système représentatif et parlementaire ,
sans que pour cela l'on puisse établir en
Suisse le règne de la démocratie directe.
Les essais faits dans les cantons ne sont pas
coiiclùants. Le suffrage populaire esl incons-
tant, pou capable de cette maturité qu'exige
le vote des lois. Le référendum entretien-
dra en Suisse une agitation permanente, qui
«ora un danger pour nos institutions. Il faut
en tout cas faire participer les Etals au ré-
férendum; mais ce tempéramment ne sau-
rait corriger les vices du vote populaire.

M. Week , sans discuter le principe du ré-
férendum, mais vu les empiétements de l'au-
torité centrale sur les cantons , propose le
référendum du peuple et des cantons sur
toutes les lois rendues en vertu des articles
20, 23, 41, 44, 45, 4G, 47, 48, 49 et 54 de
la constitution.

M. Welti a longuement exposé les raisons
de repousser le référendum. Notre base bis**
lorique ct fédérative nous défend de donner
le vole au peuple sans le donner aux can-
tons. Accorder le référendum aux Etats ,
c'esl reculer au régime dc l'ancienne diète ;
s'il y a conflit entre une majorité du peuple
et la majorité des Etats , le peuple se don-
nera raison par la violence, et ce sera l'a-
narchie. Le référendum au peuple seul a
d'aussi graves inconvénients , les votations
populaires ne sont qu'illusiou, on l'a bien,
vu par le plébiscite impérial en Franco. Le
peuple suisse a tous les droits qu 'il peut lé-
gitimement réclamer. Evitons les utopies ct
les causes de conflit.

M. Kaiser (Soleure) n'accepte qu un réfé-
rendum très-limité.

Au.Conseil des Etats, M. Gérésolc expli-
que l'attitude du Conseil fédéral dans la
question des ohmgelds; il l'avait envoyée à
l'étude du département des péages; mais
ces éludes ont été interrompues en suite de
la décision prise par ia commission du Con-
seil national et du Conseil des Etats de ne
pas s'occuper de cet objet.

L'orateur est contraire à cette institution
anti-économique et de mauvais voisinage en-
tre les cantons suisses. C'est Berne qui a
perpétué les ohmgelds, malgré la loi de 1818
et qni les a aggravés au moment du vote de
la Constitution de 1848. Les douanes canto-
nales sont une cause de tracasseries intolé-
rables. 11 faut en voter la suppession en prin-
cipe et accorder un terme raisonnable.

MM. Vigier )Soleure) et Sahli (Berne) se

rangent au terme de 20 ans. — MM. Zemp
(Lucerne) et Lusscr (Uri) voudraient éten-
dre à tous les cantons la faculté d'établir des
ohmgelds.

M. Pazy s'étonne de voir les plus forts
centralisateurs repousser la suppression des
ohmgelds ou la renvoyer à 20 ans, ce qui
est une plaisanterie. Il proteste contre l'assi-
milation des octrois aux ohmgelds.

M. Ringier propose de fixer le terme à 15
uns. A la votation, sa proposition est adoptée
par 28 voix contre 15.

NOUVELLES DES CANTONS

Berne. — On écrit de Berne, le 17 jan-
vier, au Journal de Lyon :

Un monument funèbre vient d'être érigé
aux soldats français morts à Berne pendant
l'internement par les dames de Berne et
quelques autres personnes. La cérémonie a
eu lieu à l'occasion du prochain . anniver-
saire de la triste catastrophe qui força l'an
dernier l'armée de l'Est à passer sur le ter-
ritoire suisse. Ce monument, qui consiste
dans un obélisque de quelques mètres de
hauteur , reposant sur «ne base de forme
cubi que et entouré par quatre piliers de fer
réunis par des chaînes, est situé dans le ci-
metière, au milieu des autres mausolées.

La face antérieure de l'obélisque porte
cette inscription en lettres d'or. :

ICI REPOSENT -
EN TEnilE BÉNIE

LES RESTES MORTELS
DÈS

SOLDATS FRANÇAIS
INTERNÉS EN SUISSE

ET
DÉCÉDÉS A BERNE

EN
1871.

Leurs âmes reposent
Dans le sein de Jésus

POST TKNEBRAS LUX
Sur les faces latérales du monument sont

inscrits les noms des 92 soldats français dos
différents cultes que la mort a réunis dans
notre cimetière.

— Nous apprenons avec plaisir que , sur
la proposition de M. le curé dc Vicques, une
section du Pius- Verein vient de se former
dans celte paroisse.

Zurich.—On a reçu jusqu 'à maintenant
pour 13,800 fr. de dons d'honneur pour lc
tir fédéral de 1872.

Appeuzell (Rb. Int.). — Dimanche
dernier une section importante du Pius-Ve-
rein s'est constituée à Appeuzell.

Grisons. — De nouvelles correspon-
dances adressées à la Nouvelle Gazette de
Zurich dénient les insinuations qui accusent
ee canton de rechercher des faveurs finan-
cières de la part de la Confédération. Une
correspondance reproduite par le Vaterland
confirme l'état prospère de la ville de Coure,
contrairement aux assertions d'un autre cor-
respondant qui dépeint la situation sous des
couleurs sombres, af in de porter les esprits
vers les avantages et l'opportunité de la cen-
tralisation.

— L'établissement de bains de Davos
Platz, appartenant à MM. Holsbœr ct Spen-
gler , a été complètement brûlé. Le mobilier
a pu ôtre sauvé.

Valais. — Le 1 de ce mois, un pécheur
a découvert au fond des gorges de la Vièze,
entre Troistorrents ct Monthey, au milieu du
lit de la rivière, le cadavre d'une femme âgée
d'une quarantaine d'années. C'était uive Fri-
bourgeoise, réfugiée en Valais , qui pruli-
(juait l' empirisme de village en village et qui
avait disparu depuis quelques .jours. La le-
vée du cadavre a eu lieu le 8. Bien que le
corps ne portilt pas de traces de lésions bien
graves, certaines circonstances ne permettent
guère d'attribuer la mort à un accident ou
à un suicide et font malheureusement pré-
sumer un crime

DTeuchaiel. — Lundi , à (î heures du
soir , un incendie a éclaté dans les dépen-
dances du château de Vaiimarcus el a dé-
truit en quelques heures les granges , écu-
ries, etc., qui aroismaieal le château; i'es-
pace <pic recouvraient les bâtiments consu-
més à une étendue de 700 mètres carrés.
Ces constructions avaient été élevées, sauf
les parties qui ont pu y être ajoutées depuis ,
après la bataille de Grandson , le château
ayant été brûlé par les Suisses à titre de
vengeance.

NOUVELLE S DE L'ETRANGER
(Correspondance de Pans.)

Paris, le 23 janvier 1872.
La physionomie de la Chambre était hier

curieuse à étudier . Aux émotions de ces der-
niers jours avait succédé une sorte d'abatte-
ment, je dirais même de stupeur, quelque
chose d'analogue, à l'état de l'homme qui
s'endort et qui doute s'il rêve déjà ou s'il est
encore éveillé. Nos honorables députés éprou-
vaient bien une certaine quiétude à la pen-
sée que la crise était évitée, mais Us ressen-
taient en môme temps le contre-coup de
leurs craintes passées et les appréhensions
de l'avenir étaient toujours vives et poignan-
tes.

M. Thiera, en répondant à la députation
qui' est venue lui demander de retirer sa dé-
mission, a parlé de l'état de sa santé, de ses
fati gues et de son besoin de repos. La lassi-
tude de l'Assemblée est au moins aussi
grande que celle de M. le président ; tout le
monde sent qu'il faut agir et l'on n'a pas le
courage de prendre uue résolution.

Aucune des fractions de l'Assemblée ne se
fait illusion , toutes sont convaincues que des
événements sont proches; Mais tandis que
la majorité se montre timide ct réservée, les
républicains qui ne se sentent pas en force
sur le lerrabi parlementaire travaillent sans
relâche à propager l'agitation daus le pays.
Les nouvelles qui arrivent des départements
du midi ne laissent aucim doute sur les
menées de la démagogie qui trouve des alliés
daus les bonapartistes. A Marseille môme
cette coalition des radicaux et des partisans
de l'empire se révèle par des symptômes qui,
bien que légers en apparence , n'en sont pas
moins significatifs. Ainsi on a pu voir ces
jours derniers M. Gambetta entouré par les
députés les plus attachés au régime impé-
rial. Que peuvent donc se dire M. Gambetta
et un bonapartiste'? Les amis des princes
d'Orléans sont mornes et silencieux. La
journée du 20 janvier , mauvaise pour M.
Thiers, mauvaise pour l'Assemblée, l'a été
plus particulièrement pour eux. Pendant
plusieurs heures on a cru le gouvernement
renversé; h vacance du pouvoir a donné le
champ libre à loutes les combinaisons , et
M. le duc d'Aumale est resté isolé, il n'a
reçu aucun de ces hommages anticipés qui
sont comme un avant-gout dç la suprême
puissance.

R faut laisser s'écouler quelques jours
avant de préciser l'altitude des groupes qui
composent l'Assemblée vis-à-vis de M. Thiers.
On est encore sous le coup des dernières
émotions, et à droite comme h gauche il
régne une certaine confusion. On parle va-
guement de réglementer les rapports du
président avec l'Assemblée. La proposition
Rivet n'a point en effet produit les résultais
qu'on espérait, et jamais la séparation des
pouvoirs n'a été plus'illusoire que depuis le
vote du SO août. De leur côlè les ministres, et
en particulier M. Pouyer-Quertier , seraient,
dit-on, très-décidés à empêcher M. Thiers
d'intervenir aussi fréquemment dans toutes
les discussions. U est très-probable qu'on
tentera de renfermer M. Tluers dans le cer-
cle de ses attributions , et de lui fafre prati-
quer le régime parlementaire. Mais ces efforts
out-tls chauce d'être couronnés de succès ?
Croit-on que M. le président de la républi-
que renoncera à se servir de sa parole, qui
est son véritable instrument de règne ? 11
entend conserver toutes ses opimoiis parce
qu'il les croit justes, son opiniâtreté à les
faire prévaloir est la preuve de la sincérité
de ses convictions ; il l'a dit sans détours en
retirant sa. démission el il n'est pas probable
qu'après le vote. do confiance de, l'Assem-
blée, étant en droit plus que jamais de se
considérer comme l'homme iudispensable el
nécessaire, il consente à ne plus user de son
talent d'orateur pour peser sur les décisions
de la majorité, et faire triompher ses idées
personnelles.

Au milieu de tous ees bruits qm circulciii
j'entends dire qu'on songerait à nommer M.
Grévy, vice-président de la république , afin
de parer à toute éventualité dans le cas d' une
vacance du pouvoir. Cette rumeur ne. me

paraît pas sérieuse et ce projet n'est pas
destiné à ôtre pris en considération.. Il y a
par exemple un certain nombre de députes
qui ont la pensée de faire donner à M. Casi-
mir Périer le titre de président du conseil
des ministres. M. Thiers venant à se retirer
de nouveau , Je président et le conseil seraient
Investis des pleins pouvoirs du gouverne-
ment.

Nos malheurs nous ont désintéressés de
la question d'Orient, comme d'une foule
d'autres questions; mais notre indifférence
ne peut ôtre que momentanée, et tôt ou tard
il nous faudra bieu revenir à l'étude de peu-
ples .et de pays dont la vie se rattache d' une
manière si directe à notre influence dans le
monde. Une brochure intitulée : Joseph
Karam aux Gouvernements et Nations dc
l'Europe nous paraît très-propre, dans cet
ordre d'idées, à fixer l'attention des esprits
prévoyants. L'ancien émir s'est proposé
d'expliquer la situation du Liban et de ra-
conter les faits auxquels il a pris part depuis
1860. Son récit écrit au courant d' une plume
alerte , abonde en renseignements précis ct
en luttes qu 'il est impossible de lire sans
émotion. Nous y touchons pour ainsi dire du
doigt , et la cruelle dup licité des gouver-
neurs turcs, ct l'inébranlable constance du
petit peuple Maronite envers Dieu et la
l'rance, et l'impéritie des diplomates du se-
cond empire. Les jugements de Joseph Karam
trahissent peut-ôtre quelque fois ses longues
souffrances ct les déceptions auxquelles il a
été en butte ; néanmoins, l'opuscule pris
dans sou ensemble fait honneur à l'impar-
tialité et à la vive intelUgence du héros chré-
tien dout le nom fait battre tant de cœurs
de Beyrouth à Beir-el-Kamaz.

{Correspondance de Rome.)

Rome, 19 janvier 1872.
Plusieurs journaux italiens avaient an-

noncé que le roi Victor-Emmanuel ne ferait
pas long séjour à Borne, mais il paraît que
la ville dea papes commence à plaire nu mo-
narque, car il y reste plus longtemps que
d'habitude. Il se rend même, chaque matim
à la villa Ludovisi , que lui a louée le prince
dc Piombino, pour voir où en sont les tra-
vaux d'aménagement, et la municipalité fait
étendre sous les roues de sou carrosse da
du sable jaune , tout comme s'il s'agissait
des anciens Césars ou des Pontifes leurs suc-
cesseurs. Mais les vrais Romains ne se-lais-
sent pns tromper et ne saluent guère Je
priuce usurpateur.

Du reste, Victor-Emmanuel doit connaître
maintenant les sentiments de la population
à son égard , car il vient de faire, à travers
les rues du Corso et de Ripetta , nue prome-
nade incognito toute pleine d'enseignement.
Ayant été reconnu malgré son déguisement,
ses cheveux el sa barbe teinte, il a vu une
troupe de vilaines figures se mettre derrière
l'humble voiture qu'il conduisait, et pu en-
tendre d'étranges réflexions...

— Oh I qu'il est donc laid , disait l' un.
— Pour moi, observait un autre, j'aime

encore mieux le vieillard du Vatican.
— Est-ce là le. roi galant-homme, s'écriail

un troisième Qu'elles taches rouges il porte
au visage 

Beaucoup de passants s'arrêtaient pour
regarder, puis s'en allaient avec les marques
de l'indifférence.

Très-petit «Hait le nombre de ceux qui
saluaient. W-iUUM <JflUûltIl2 .

11 est probable que Vielor-Emmanuel ue
s'exposera point une seconde fois au supplice
d'une promenade incognito a travers ies rues
de Rome.

Cependant il y apprendrait bien des, cho-
ses qui fiiùraieul sans doute parle couvain*
cre lui-même que lé Pape et les catholiques
peuvent avoir quelques griefs contre le nouv-
vcl ordre de choses.

Aiusi .il rencontrerait fort , spuveqt ;dCS
buzzurri hurlant , pendant dès heures en*
tières, sous les fenêtres du Vatican : A bas W
religion! Mort aux.prêtres! Mort au pape I
et il n'aurait pas lu triste consolation de
voir un des hommes de sa police iutervenb"
pour faire cesser le scandale. Vers le soi-*»



il entendrait . des chansons immondes , des
couplets orduriers, des parodies de ce que
la religion, que le statut de Charles-Albert
ordoune de respecter, a de plus sacré dans
sa liturgie II pourrait être témoin d'insul-
les à des prêtres , à des évêques , de vols
d'églises, des spoliations dont les madonnes
les plus vénérées sont l'objet depuis que
l'écume de ses sujets est entrée par la brè-
che de Porta Pia. Il se serait trouvé , peut-
ôtre au Corso, devant l'église St-Jacques au
moment oà les maîtres de la nouvelle jeu-
nesse, suivis de leurs élèves en képi, ont
profané le temple pour en enlever la dé-
pouille d'un enfant mort avec les secours
ue 'a rejjgjo,^ ej jj auraij p U suivre le petil
C0T>s jusqu 'au cimetière pour savoir ce
11 est un enterrement civil et comment on
re*-pecte la liberté des croyances.
, ^ers le pont Saint-Ange, il se serait éga-
lent édifié sur les vertus du Palladium
"°nt un bataillon , rencontrant le char funè-
"fe dans lequel on portait les restes mor-
'els Je Mgr. Ricci , pensait qu'il élait bien de
hier et de siffler un cadavre 

b aurait entendu une foule de gens mal
vélus annoncer les nouvelles les plus élran-
•#3 comme se trouvant dans les journaux
Ih'ils portaient à la main, et , si la fantaisie
•"i fût venue de lire quelqu 'une de ces
[ailles, il y aurait vu , ici une caricature
•"[àme contre le Pape , là une diatribe sa-
Cr'*ége, et, presque partout , des calomnies
1J*6 la législation des peuples les moins ci-
v*lisés ne tolérerait jamais. Mais il aurait
"Ppris, par exemple, que Pie IX ne serait
1-as éloigne des idées de conciliation , s'il n'y
*v*dl pas derrière les jésuites avec l'arsenic
(Libéria d'aujourd'hui , pag. 1 col. 2).

Je pourrais prolonger encore (toujours
c" 'es basant sur des faits survenus), seule-
"̂ ut depuis ma dernière lettre , les relie-
rons de Victor-Emmanuel ; mais je m'arrête ,
^ eUes ne viendront point à l'esprit du mo-
."ttque , lequel , ainsi que je l' observais plua
• ''uniera désormais moins eucore le sé-
nJ^ Rome, où il se sent , d'ailleurs, do-

p Pat son auguste captif.
n effet ie vrai souverain est bieu Pie IXPart ¦ souverain esi meu rie IA.

_0is, /braque je songe à l'état présent du
aire de Jé-sua-Christ, abandonné par l'Eu-rope, aux mains d'un ennemi fier de ses

innées, et absolument sans défonao, les vers
du vieillard que Victor Hugo met en scène
avec un roi dans une de ses pièces de tiiéd-
•re me reviennent à la mémoire. Le vieil-
¦wd dit au prince :
Nous avons tous ies deux au front une

[couronne;

Mois si quelque mortel ose bisuller la vôtre ,
•••esl vous qui la vengez , c'pst Dieu qui

[venge Vautre!
Et il eu sera ainsi à Rome. Dieu restera plus

011 moins longtemps connue insensible aux
P-ières et aux larmes de l'Eglise , puis il se
^viendra qu 'elle est l'épousé de son Christ,

•i la rendra plus belle et plus glorieuse

^

Ue 
jamais à Celui qid la doit paître et 

gou-
er«er jusqu 'à la fin des siècles.

s. .q.

Correspondance dAulriclie.

j . **» ckambre des députés de l'Autriche a
cuté l'adresse en réponse au discours im-

•j» *L Ce document est l'œuvre de M-Herbst ,
j  u ues plus mauvais, mais des plus habiles

08 le parti judaïco-centraliste. Le triste-
, "t célèbre docteur y a traité , entre autres

^ 
8e8i IeB deux grandes questions pendan-

jj .' la Question polonaise et la question re-
vj eU8e. Les Polonais, si l'on peut voir clair
r,, 8 loin* politique, ne veulent rester à la
ùV ^bre que Bi oh leur accorde le degré
c/jr ^*omie qu 'ils ont formulé dans une dé*
l§e 'l0n faite par leur diète à Lemberg en
aito • Pr0Je'' d'adresse promet bien une
il ^^.particulière à la Galicie ; seulement
"ble ^onne cette concession à la condition
Ué '^°Ur le parlement central , iea députés
c'al 

r°nt ^
UB uommÔ8 par les diètes provin-

ce .es,' -̂ ais directement par los électeurs,
Or p'̂ b'e par la pression administrative,
tè^ e

^ 
Polonais rejettent avec raison 

le 
sys-

Coram ^lection8 directes : ils ont cela do
Uu aveo les antres fédéralistes.

Les Bohèmes, irrités par le rejet de l'ac- ; que la République. fut défiuitivement pro
cord conclu avec Hohenwart, ne sont pas
venus à la Chambre .Si les Polonais et les
autreB fédéralistes se retiraient , l'Assemblée
ne serait plus en nombre pour voter le bud-
get. La question est donc de savoir si les
députés fédéralistes resteront à la Chambre
Les Polonais négocient un accord séparé 1
Comme je les blâmais de disjoindre leur
cause de celle des autres fédéralistes, un de
leurs amis a expliqué cette conduite par la
perspective d' une nouvelle jacquerie , comme
celle de 1846. Je vous le rapporte parce qu on
me l'a dit , mais sous toute réserve.

La partie de l'adresse qui traite des ma-
tières religieuses dépasse tout ce qu'on pou-
vait attendre même de M. Herbst. La loi
scolaire , qui a supprimé le caractère con-
fessionnel de l'enseignement, devra être miBe
à exécution malgré les résistances qu'elle a
rencontrées , c'est-à-dire , malgré le Pape et
les évêques. Les lois destinées à remplacer
le concordat devront protéger l'Etat contre
l'Eglise et reprimer 1 innuenco abusive du
clergé. La situation matérielle du bas-clergé
sera améliorée (vous connaissez cette vieille
rengaine). Pour y arriver et pour mieux payer
les petits emp loyés civils , on imposera les
biens ecclésiastiques , mais lo tout à la con-
dition que l'éducation des prêtres séculiers
sera réformée dans l'intérêt bien entendu de
l'Eglise et de l'Etat , et qu 'une nouvelle loi
viendra augmenter l'influence du gouverne-
ment sur la nomination des curés, c'est-à-
dire 1 influence des révolutionnaires et des
Juifs do Vienne.

Cette adresse a été votée malgré l'opposi-
tion des Polonais et des autres conservateurs;
elle sera donc remise à l'empereur , qui se
résignera à la recevoir ; mais je puis vous
assurer que sa M. ne la recevra pas avec
plaisir.

François-Joseph a fait de déplorables con-
cessions aux centralistes anti-religieux ; on
peut craindre qu'il en fasse encore d'autres ;
mais il souffre profondément dc la position
prise par son gouvernement sur le terrain
reli gieux , bien que , comme souverain cons-
titutionnel , il croie devoir subir cette odieuse
tyrannie. VOUB avez une preuve de ce senti-
ment dans le soin particulier avec lequel
l'empereur a voulu éviter que son nom /ut
prononcé sur les actes de la Cour de Home
relatifs à l'abolition du Ooncordut.

(Correspondance de Belgique.)

Nos Chambres législatives , après une va-
cance de trois semaines, viennent de repren-
dre leurs travaux. Aucun incident marquant
ne s'est produit jusqu'ici. Seulement dès la
première séance, il a été facile de voir que
le parti libéral ne perdrait aucune occasion
de tracasser le ministère et ia majorité. La
misérable concession que lui a faite la Cou-
ronne en démissionnant le ministère d'Ane-
tbah, n 'a calmé aucune de ses rancunes ni
cet insolent désir d'entraver partout et tou-
jours l'action gouvernenientale. Cependant
nos députés pnfautré chose à fahe qu 'à dé-
penser leur temps en de stériles querelles.
La session sera très-courte cette année et
plusieurs projets de loi importants sont
prêts à être discutés.

Je dis que la session législative sera très-
courte. En effet , de nouvelles élections doi-
vent avoir lieu au mois de juin prochain
dans cinq provinces. La lutte sera chaude ,
sans pourtant que le résultat soit décisif pour
l'un ou l'autre parti. En supposant que les
candidats catholiques soient évincés dans
tous les collèges électoraux , notre majorité
n'y perdrait que deux ou trois voix. Espé-
rons que l'influence que donne toujours le
pouvoir, ainsi que le souvenir de treize années
de domination libérale, inspireront les élec-
teurs dans leur choix ct feront sortir de l'urne
électorale quel ques nouveaux éléments ca-
tholiques pour renforcer notre majorité.

Uue députation cath.oUque a quitté notre
pays, lundi donner, se rendant à Rome, pour
déposer aux pieds de Pie IX les vœux et les
espérances des cathobques belges.

France. — On uous écrit de Paris :
On dit beaucoup que M. Grévy serait au-

jourd'hui disposé à accepter la succession de
M. Tliiers, ou il y mettrait pour condition

clamée. . . .
Je veux attendre à demain pour vous

faire connaître l'esprit qui anime les grou-
pes de l'Assemblée, les réunions parlemen-
taires qui auront lieu aujourd'hui me per-
mettront de vous donner des renseignements
plus précis , car samedi les députés se sout
séparés sous le coup d'émotions trop vives
pour qu 'il fut possible d'apprécier sainement
les dispositions des diverses fractions parle-
mentaires.

— La société des agriculteurs de France a
discuté en séance générale la grando ques-
tion à l'ordre du jour , celle des imp ôts à éta-
blir pour fournir l'argent que le ministre des
finances est forcé de demander au pays. Cette
question avait été examinée le matin dana
la 9e section.

Après une discussion assez animée qui a
ete soutenue par M. Bochin (Ile-et-Vilaine),
par M de Haut (Seine et Marne) , et par le
comte de Lautrec (Loire-inf érieure), l'as-
semblée a pris à une grande majorité une
résolution dont voici le sens :

Considérant les charges que la contribu-
tion foncière, l'enregistrement et la taxe dea
baux imposent à la propriété immobilièrej
la Société émet le vœu que les impositions
nouvelles soient établies .*

1° Sur les valeurs industrielles ;
2' Sur les matières premières venant de

l'étranger conformément aux vœux déjà ex-
primés en 1870.

La résolution do la Société a été portée
immédiatement au Président do l'Assemblée
à Versailles, et au ministre de l'agriculture.
La Société s'est occupée ensuite de l'ensei-
gnement horticole. Les élections pour le re-
nouvellement du bureau auront lieu jeud i

— L'affaire du massacre des étages s'esl
terminée par les condamnations suivantes :

Genton , à la peine de mort.
François, aux travaux f orcés h perpétuité.
LatOur , à vingt ans de travaux forcés.
Ramain, à dix ans de travaux forcés.
Picon , à cinq ans de prison.
Girault , à cinq ans dc prison.
Hure, à un an de prison.
Poidévin , Hérault, Larmeroux, Lesénéclial,

M'u -' iult , Dcnnin , Levbi , Girauûol , Crand-
geaut , à la déportation.

Fortin , à dix ans de travaux forcés.
Péehin, à mi an de prison et cinq ans de

surveillance.
La fille Graiudel , la femme Prévost, Lang-

bein , Pigerre et Vattier sont acquittés.
Quand Us entendent la lecture du juge-

ment : Genton fait un léger signe de tête :
« Mon affaire était claire , » dit-il tous bas.
Picon se met à pleurer. Pigerre, très-émn,
s'approchent de M. le commissaire du gou-
vernement : « l ouez, mon commandant , lui
dit-il, il me semble que je suis à l'Ambigu ;
j'ai bien souff ert pendant ie drame, mais eidîn
au cinquième acte, la vérité est reconnue et
l'innocence proclamée... »

Dans la même audience, le conseil a con-
damné à mort par contumace le nommé Gil-
bert , ébéiiisle, accusé d'avoir pris pari au
massacre des otages.

Borne. — Le 17 courant quelques reli-
gieuses revenaient du Vatican en voiture.
Arrivées sur la place du Pont , elles furent
accueillies par les huées d'une troupe de
polissons, qui leur jetèrent des ordures. Les
nombreux agents de police qui se trouvaient
sur la place, curent bien soin de fermer les
yeux et les oreilles.

Le marquis Guatterio, sénateur, est atteint
d'aliénation mentale.

Hier soir, écrit l' Osservatore Romano, en
date du 17, tandis quo le cortège funèbre
accompagnait les dépouilles mortelles de
Mgr Ricci à leur dernière demeure, il trouva
le chemin barré par la garde nationale , qui ,
musique en tête, revenait de la garde du Qui-
rinal- La canaille qui marchait à la suite fit
entendre des sifflets sacrilèges et des cris in-
jurieux contre le cortège religieux.

Allemagne. — Les premières pièces
allemandes de 20 marcs frappées à l'hôtel
des monnaies de Berlin circulent actuelle-
ment eu grandes quantités dans le commerce
de la capitale, filais l'exécution de ces pièces
est malheureusement si défectueuse que la
Prusse a toutes raisons de rougir devant

l'Allemagne entière des produits du mon-
nayage berlinois.

Belgique. — On nous communique,
dit l'Indépendance, la note suivante :

« A la suite de la grève des ouvriers me-
nuisiers qui s'est déclarée chez MM. Tasson
et Washcr , les principaux patrons qui em-
ploient des ouvriers menuisiers el charpen-
tiers se sont réunis hier au soir.

• Il a été convenu qu'on offrirait au ou-
vriers une augmentation de dix pour cent
sur les salaires dans tous les ateliers, aussi-
tôt que les ouvriei'S en grève auraient repris
leurs travaux d'une manière régulière.

» Tous les patrons présents ont de plus
pris l'engagement de fermer leurs ateliers
dès le mercredi, 31 courant , si les ateUers
en grève n'étaient pas remis en activité le
mardi 30. »

DERNIERES NOUVELLES
Co.vsem NATK>NA £,, 25 janvier.

La discussion continue sur le référen-
dum.

M. Carteret a parlé pour sa proposotiou ,
tendant au renouvellement des autorités par
le peuple lorsque 80,000 signatures le de-
mandent.

M. de Gonzenbach a parlé contre toutes
les propositions tendant à uue extension des
droits du peup le

M. Feer-Herzog ne veut pas du vote des
cantons qu'il traite de rétrogrades.

La votation aura lieu samedi dans une
session extraordinaire. La discussion cont-
uuera demain.

CONSEIL DES ETATS, 25 janvier.
La discussion a porté sur l'article con-

cernant la compétence et surveillance de la
Confédération sur les banques ; il a adopté
à une grande majorité la rédaction suivante:
La Confédération est compétente pour fahe
des lois sur l'émission et le paiement des
billels de banque.

BANQUE FEDERALE.
Berne, 24 janvier 1872.-

Obligations. 

Emprunt fédéral . . 4*/,!l0iyt 101'/,
Canton de Berne . . 4% — 91»/i

. . 4V, 100»/* 100
— Correction des eaux
du Jura 4*/> 100'/» 100
Cautou dc Fribourg . 4»/. 100 99 «/,
— avec hypothèque sur
le Genève-Versoix . . 5% 100'/a 100
— sans hipotlièque . . 5% 100 99
Central 4*/, 100'/. 100»/,

» J 864/1868 . . 5% , — 102'/,
Nord-Est . . . . .  4'/. lOO'A 100'/.

4% — 92
Ouest-Suisse , fr. 400,
rembours à 500 . . 8% 435 430

Bonds américains 5 20,
intérêt compris. . . 6% 525 522'/,

Paris - Lyon - Méditerra-
née , rembours fr. . 600 — —r

AolioiiH. ,

Banque fédérale , libérées . . 550 645
Banque commerciale bernoise — —
Banque commerciale bâloise . — —
Institut dc crédit de Zurich . 640 635
Banque de Winterthour . . 695 685
Banque de crédit allemande-

suisse — —
Central 647 «/, 640
Nord-Est 650 642*/i
Union suisse, prior . . . .  — 365

DÉPÊCHES TELEGRAPHIQUES.

(Service spécial.)

LONDRES , 24 janvier.
Le prince de Galles sort depuis deux jours

en voiture.
Une tempête violente a éclaté cette nuit,

coulé bas de nombreux navires et endom-
magé la tour du bâtiment du parlement. On
craint que les dégâts causés par cet ouragan
ne soient très-considérables.

MARSEILLE , 24 janvier..
Lo choléra a complètement cessé à Con-

stantinople.



VARIÉTÉS

Mercredi 24 janvier , des délégués de co-
mités catholiques d'Allemagne, d'Autriche,
de Belgique , d'Espagne , de Franco , de la
Grande-Bretagne, des Pays-Bas et de Suisso,
ont eu l'honneur de présenter à Sa Sainteté
l'adresse suivante :

« Tres-saint Père,
» Depuis le jour où le roi de Sardaigno a

commencé la criminelle série de ses attentats
contro l'Eglise, contro Votre personne sacrée
et contre les droits impérissables des peu-
ples chrétiens, les catholiques du monde en-
tier n'ont jamais cessé de protester ; Votre
Sainteté a reçu des témoignages d amour et
de fidélité si nombreux et si souvent répétés
que son cœur de père y a puisé non-seule-
ment des consolations précieuses pendantson
long martyre, mais encore la certitude quo
l'immense majorité de aes flls refuse de s'as-
socier à la honteuse complicité de leurs gou-
vernements.

B Cette complicité trop évidente était jus-
qu'à présent restée passive ; par un reste de
pudeur ou peut-être de crainte, les diploma-
ties modernes, tout en laissant un libre cours ,
d'abord aux menées secrètes et plus tard aux
violences sacrilèges des envahisseurs de la
cité sainte , avaient refusé de s'associer trop
ouvertement aux spoliations dont votre Sain-
teté, dont l'Eglise tout entière est la victime.

» Lo gouvernement qai , après avoir dé-
pouillé l'Italie de sa gloire et de ses richesses,
voudrait lui enlever jusqu'à son nom , et qui
s'intitule insolemment le gouvernement ita-
lien, croyait lui-même nécessaire de garder
quelques mesures. Il ne voulait s'emparer,
disait-il , que du patrimoine de l'Eglise, mais
il laisserait intact son domaine spirituel. Ces
promesses mensongères ne diminuaient pas
son crime, mais elles étaient comme un der-
nier voile d'hypocrisie que la conduite des
envahisseurs a déchiré depuis le jour où,
nouveaux barbares, ils se sont établis en
vainqueurs sur le sol arrosé du sang des
premiers martyrs chrétiens.

•L'erreur n'est plus possible ; les plus aveu-
gles sont contraints d'avouer que c'est bien
au Christ et à son Eglise que la guerre est
déclarée ; ot c'est après ce dernier aveu,
c'est à l'heure où lea crenrs do tons les fidè-
les sont oppresses de la plus poignante an-
goisse, que les gouvernements européens ont
fait , eux aussi , un .dernier pas : ils ont en-
voyé leurs représentants ici , à Rome, pour
s'associer, autant qu'il était en eux. au sacri-
légo d'un roi excommunié 1

» Nous venons, très-saint Père, au nom des
comités catholiques de l'Allemagne, de l'An-
gleterre, de l'Autriche, de la Belgique , de
l'Espagne, de la France, des Pays-Bas et de
la Suisse , pour faire amende honorable de
ce dernier et suprême attentat. Le» gouver-
nements modernes ont consommé leur apo-
stasie *, il n'est pas vrai qu'ils représentent
ni l'esprit , ni ICB cœurs , ni les volontés des
peuples catholiques.

» Ceux d'entre UOUB qui sont soumis à des
gouvernements protestants , déclarent qu 'en
dehors même de la foi catholique, le simple
respect du droit et de la loi morale chré-
tienne aurait dé suffire pour rendre odieuse
cette participation à un crime qui viole à la
fois tontes les lois divines et humaines ; ils
protestent , en outre, qu'en opprimant l'Eglise
et le vicaire de Jésus-Christ , on los opprime
eux-mêmes et on méconnaît leurs droits lea
plus sacrés.
:. » Il n'y en a paa parmi nous dont les gou-
vernements puissent encore s'appeler catho-
liques ; mais ceux qui appartiennent à des
contrées où les populations sont tout entières
pu en grande majorité restées catholiques,
déclarent qu'ils refusent do s'associer a l'apo-
stasie de ceux qui lea gouvernent.

« Nous croyons toua que la loi religieuse
fet la loi morale s'imposent aux nations
comme aux individus; soumis à l'enseigne-
ment de Votre chaire sacrée, très-saint Père,
b.ous détestons, et nous maudissons la doc-
rine.monstrueuse, qui prétend jnstifier tous
es attentats par le succès ; nons déclarons

que la présence à Rome des diplomates ac-
crédités auprès du roi do Sardaigne est une

insulte aux sentiments de tous les catholi
ques, et nous supplions Votre Sainteté de p
pas confondre ses fils fidèles et opp rimé
avec les gouvernements indignes qui seul
ont commis le crime. »

BOURSE DE GENÈVE
par dépêche télêgraphicpie.

% H janvier 25 jantitr

4 1/2 O/o Fédéral 
6 0/0 Etals-Unis 525 — 525 -
5 O/o Italien 
Banque fédérale 545 — 
Crédit l yonnais 715 — 
Crédit suisse 640 ...
Central suisse 645 —
Ouest suisse 265 — 262 50
Oblig. lombardes 251 50 252 —

— Méridionales . . . 208 75 209 —
— Romaines 181 — 181-25
— Domaniales . . . .  470 — 470 —
-r Tabacs italiens . .  473 — 473 —

Bons Méridionaux . . . .  492 75 493 —«
Oblig. Ouest suisse . . . . 435 — 435 ....

— ville de FJorence. 220 ....
— villodeNaplen N 11". 134 50 134 —

P. QR083ET, «coréttln d* U Boni».

Chemin de fer de la Suisse-Occidentale
Longueur exploitée: 382 kilomètres.

Mouvement et recette**.
MOIS DE DECEMBRE 1871.

146,000 voyageurs . . .  Fr. 210,000 '-
000 bagages . . . . * 00,000 -

45,195 marchandises: . • . » 399,000_~
Tolal Fr. 613,000 ~

Mois correspondant de 1870 » 766,000 -
Différence Fr. 148,000

Recettes au 1 janvier 1871 Fr. 10,640,001 70
» » » 1870 » _8,124,278_82

Différence Fr. 2,515,722 88

Mercuri'ilcN.

Bullo. «t,"ï".!Sl?N
fl°nrd Buor.PiM9 ,»-St âSEKâi tr.«^ ¦̂ ï -S tteè-A

Courant . 105. 50 79.50 55.
Ms prochain
Janvier
Février . . 104.— 80.25 56
Mars . .
Avril . . 81.50 58.
Mai . . .
Juin . . .
Juillet . .
Août . .
4 mois d'été 61.—
Septembre
Octobre
Novembre
Décembre .
4 derniers .
Nov. - Fév.
4 premiers.

M. SOUSSENS ÉPlTEUll.

ANNONCES
Fabrique fribourgeoise

de wagons.
Les travaux pour la fabrique f ribour-

geoise de wagons , à Fribourg, soit terrasse-
ment, maçonnerie et charpente, sont mis.au
concours. Les plans, devis et calu'er des
charges seront mis à la disposition des entre-
preneurs qui voudront en prendre connais-
sance au bureau , maison Lembaclier, sur lès
Places, 1" étage, de lundi 29 janvier ii sa-
medi 8 février, tous les jours de 9 heures du
matin à midi et de 2 heures à 6. Les sou-
missions devront ôlre remises jusqu'au 4:fé-
vrier à G heures du soir a M. Vicarino, in-
génieur, cachetées avec la suscription : Sou-
mission pour la fabrique de wagons.

VICABJNO, ingénieur.

A VENDRE
par voie ¦d'enchères publiques, en bloc ou
séparément les cinq domaines appartenant
aux masses en discussion de Jean , Alexan-
dre et Joseph Gillard , François -Moullet et
François Bulliard , à Lussy, d'une contenance
d'environ 100 poses avec cinq fermes et dé-
pendances , le tout situé rière Lussy. Les
mises auront lieu au café Vicarino a Romont ,
le mardi 30 j anvier courant dès les 2 heures
de l'aprés-midi.

Romont le 8 janvier 1872.
Greff e du Tribunal de la Glane.

En vente chez tous les libraires : 80 ct. .

NOUVELLES ETRENNES
FBIBOTTRGEOISES

Alimuuu'ii des Villes et des Campagnes

1872
PUBLIÉES SOOS LE PATROj-MQK

delà

Société économique et d' utilité publiée
do Fribourg.

Chez Trihulltet , libraire à Roment

Agendas el Mmanachs de poche
depuis 20 cent, à 2 fr. 50, suivant la reliure.
— On remplit les vieilles couvertures pour
1 franc.

L IBRAIRIE DURAFORD
GENÈVE

ou l'ace l'égline Kotre-I>auic.

LIVRES D ÉTRENNES POUR 1871
Rome , description ct souvenir ,

Un splendide volume contenant 3'i6 gra-
vures et un plan , par Francis Wev. Relié.
(15 fr.

le moBde de la mer. Sf èiîgfs
22 planches tirées en couleur. De l-'i plan-
ches en noir , tirées à part el de 300 vignet-
tes intercalées dans le texte , reliure demi-
chagrin , plat-toile . Prix : 36' fr.

Bibliothèque rose illustrée. ïr
enfants et les adolescents , broché2francs ;
relié, 3 f rancs.

Souvenirs d' amitié, SfeffiïSï
veaulé. Peintures faites â ia main. Série
à 1 franc :
Une corne d'abondance d'où s'échappent

des roses; une banderole l'entoure avec le
chiffre 1872.

Légende : Je vous la souhaite toute de ro-
ses, ou de fleurs , etc.

Uno colombe porte une plante de violettes
ou de pensées.

Légende : Que cette aimable messagère
vous porte souhaits de bonheur I

Les vœux de l'amitié sincère , croyez-le
bien, viennent du cœur.

VIENT 1>E PARAITRE

Vade-Mecum
POUR LES SUISSES CATHOLIQU ES

, ou

GUIDE
i l'occasion de la Révision de la Constitution fédérale,

PAE UN AMI DU PEUPLE.

Prix ; 1 IV. lu douzaine.

S adresser franco chez Hœssler, éditeur, au bureau de la Liberté et de l'Ami du Peuple, à
¦ Fribourg; cites Baudère, à Bulle; Gwrtlcr, à Porrentruy; Eschmann, à Bélémont; Grosse
et Tremblcy, à Genève.

REVUE
DE LA SUISSE C A T H O L I Q U E

RECUEIL PERIODI QUE
LITTERAIRE , HISTORI QUE , SCIEiTOlQUE ET RELIGIEUX.

La troisième année a commencé le 1" novembre. — Prix d'un abonneme1*'
pour un an : en Suisse, 7gfr. -, pour l'étranger, 9 fr.
Naiumutrc «lu u° ît. — I* Lo Siège do Jérusalem, <jt l'Incendie du temple do l'anaifl**,

loi, nar A. B. — II. De la Légende de St-Imier dans nos livres liturgiques (suite et J-"ï
par Mamie, curé. —HL M. Fournier, ou le dernier Avoyer de Fribourg (suite et fin), Py!
H. T. — IV-Xes Discussions du Conseil national sur le projet de révision de j .
Constitution fédérale (suite), par Dupillet. — V. Eevuo du mois , par H. Thorin;
VI. Poésie. Conseil tenu par les animaux, **'*.

(P»r suite de circonstances ImprévuoB et qui ne ae reproduiront pas , l'apparition de la présente livr»11
a été retardée de quelques jours.)

On pent s'abonner nu bureau «u- l'imprimerie, rue de Romont , U7.
ii Fribourg.

~r~FRIBOÛRG. — Imprimerie ,'Tue dë^môlù7G7;

Une main tient un petit panier de fleurs.
Légende: Recevez mes souhaits dè bon-

heur.
Légende: Un petit souvenir t'ait toujours

plaisir.
Un bouquet de pensés avec des épines.
Les amis sont sur celte terre , des parents

choisis par le cœur; c'est pourquoi l'amitié
sincère met en commun joie et douleur I

2a' et 3- série: en Chromo à 75—C0 et 40
centimes.

Tou tes les demandes son l adressées franco .

L administration de la Semaine catholique
rappelle que le prix d'abonnement a été con-
sidérablement, réduit pour la Suisse.

Au lieu de 4 fr. 80 cent., il n'est plus que
de 3 fr. So pour toute personne qui aura
renouvelé son abonnement pour une année,
payable d'avance.

De plus , chaque abonné a droit à une des
belles photographies que nous donnons enprime :

Sa Sainteté Pie IX,

Sa Sainteté Pie IX,
entouré de toutes les personnes de sa maison.

L'on distingue très-bien tous les Prélats :
Le cardinal Antonelli , Mgr de Mérode , le

cardinal Pacca, Mgr de Ricci.
Ils sont au nombre de onze , et tous très-

reconnaissables.

S. G. W Marilley,
S. G. |f Mermillod.

Ces belles photograp hies ont 34 centimè-
tres de hauteur. Elles sont très-bien réussies»
et assez grandes pour èlre encadrées.

Adresser les demandes d'abonnements
Librairie DDUAFOIID, Genève.

H A N D B U C H
zur Bcrichtigung

YORIRTHEILE und IRRTHU1B
unscrer Zoit

Nach bewdhrlen Quetlen encyclopëdisch
bearbeilet von

Gf. Th. SCHERER-BOCCARD
Vorsland des Schweizerischen Plus-Verëd»

n HEPT.
beim F. J. S c h i  l i m a  u n 'H

Buchhandlung in Luzern,


